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« La “transition énergétique” sera bien plus complexe qu’un 

simple soutien au développement des renouvelables »  

Stéphane Foucart 

Développer le nucléaire ou les énergies renouvelables pour les voir prendre 

naturellement la place des ressources fossiles… Le dernier livre de l’historien Jean-

Baptiste Fressoz décortique ce récit et mérite d’être lu, plaide Stéphane Foucart, 

journaliste au « Monde », dans sa chronique.  

Sur la question environnementale, les bonnes nouvelles sont si rares qu’on les accueille 

parfois en baissant un peu la garde, en laissant sommeiller doucement son esprit critique. 

Voilà dix-huit mois, avant que ne s’ouvre la COP27 de Charm-El-Cheikh (Egypte), la bonne 

nouvelle venait d’outre-Atlantique, avec l’annonce du plan climat américain, fondé sur le 

soutien financier aux énergies renouvelables – ce qu’avait commencé de faire Barack Obama 

au cours de son second mandat (2013-2017). Mais, cette fois, des moyens bien plus 

considérables étaient sur la table avec plus de 350 milliards de dollars promis sur dix ans. 

A l’époque, l’optimisme était de mise. Bien que plus modeste, l’action de Barack Obama 

avait déjà bouleversé la production énergétique du Texas en seulement quelques années. 

L’Etat pétrolier par excellence s’est couvert de panneaux photovoltaïques et d’éoliennes, 

devenant rapidement le premier exportateur d’électricité renouvelable aux Etats-Unis. Ce que 

M. Obama avait accompli allait pouvoir être encore étendu.  

La nouvelle était donc jugée excellente. Et si elle fut accueillie comme telle, c’est qu’elle 

porte vaguement l’idée que toute cette énergie renouvelable se substituera, pièce pour pièce, à 

autant de gaz ou de pétrole qui resteront sous terre. Hélas ! Les chiffres sont implacables : 

entre le début du premier mandat de M. Obama et aujourd’hui, la production de brut au Texas 

a plus que doublé, passant de 2,6 millions à 5,6 millions de barils par jour. Quant aux 

renouvelables, elles s’y sont simplement ajoutées.  

Vision « phasiste » 

L’accumulation sans transition : c’est le sujet du nouveau et remarquable livre de l’historien 

des sciences, des techniques et de l’environnement Jean-Baptiste Fressoz (Sans transition. 

Une nouvelle histoire de l’énergie, Seuil, 416 pages, 24 euros). Il y montre que les idées-

réflexes qui traversent le débat public – selon lesquelles le développement des renouvelables 

est, à lui seul, l’indicateur d’une transition énergétique en cours – sont surtout le fruit d’un 

récit « phasiste » (découpé en « phases ») de l’histoire de l’énergie. Dans cette 

historiographie, les ressources énergétiques se succèdent en se substituant plus ou moins les 

unes aux autres : le bois finit par être remplacé par le charbon, le charbon par le pétrole et le 

gaz, et le pétrole et le gaz (bientôt !) par l’atome et les renouvelables.  

Comme M. Fressoz le montre dans son livre, cette vision « phasiste » des rapports 

qu’entretiennent nos économies avec les ressources matérielles est trompeuse. Dès lors que 

ces ressources sont envisagées non plus seulement comme des sources d’énergie mais aussi 



comme des matières premières, le tableau se transforme. Il devient bien plus intéressant, mais 

aussi bien plus sombre : non seulement le bois continue d’être utilisé comme source d’énergie 

lorsque le charbon commence à être sorti de terre, mais il est aussi utilisé en quantités 

faramineuses pour étayer les milliers de kilomètres des galeries dont on sort la houille, ou 

pour construire les voies de chemin de fer, etc. Quant au pétrole, il n’est exploitable que grâce 

à l’acier, lui-même produit à partir de charbon et de fer, etc.  

Loin de se remplacer aimablement, toutes ces ressources se développent dans un entrelacs de 

synergies techniques et industrielles, invisibilisé par l’historiographie classique. En lieu et 

place de celle-ci, M. Fressoz propose une « histoire symbiotique » des énergies et des 

ressources, mieux à même de rendre compte de la réalité de nos usages du monde physique et 

de leur évolution. C’est une réalité cruelle. « Les processus de substitution ont pour l’instant 

toujours été compensés par l’élargissement des marchés, par les effets rebonds et les 

réorientations d’usage », écrit l’historien.  

Nulle part M. Fressoz ne prétend que les renouvelables seraient inutiles, ou qu’aucune 

transition ne serait possible. Mais il montre que la « transition énergétique », envisagée par les 

décideurs et l’opinion comme un phénomène qui survient spontanément du fait de 

l’endiguement des anciennes sources d’énergie par les nouvelles, n’a aucune réalité. Et 

qu’une réelle transition énergétique sera bien plus complexe à mettre en œuvre que celle, de 

pacotille, consistant essentiellement à soutenir le développement des renouvelables.  

Vaste question 

Comme tous les livres importants, celui de M. Fressoz ouvre au lecteur des horizons bien plus 

vastes que le sujet traité. Il pose, en filigrane, la question de la place de l’innovation technique 

dans un monde soumis à un système économique trop gourmand de matières et d’énergie pour 

être jamais rassasié, et qui n’échappe à l’écroulement de la récession que par l’escalade de la 

croissance. Est-il vraiment pensable que l’innovation technique puisse être mise à profit pour 

réduire, à grande échelle, l’empreinte matérielle des activités humaines sur l’environnement – 

c’est-à-dire pour tarir des relais de croissance et réduire la taille des économies ? C’est une 

vaste question.  

En attendant de pouvoir y répondre, les discours s’adaptent à une réalité têtue. Comme l’a 

annoncé vendredi 1er mars l’Agence internationale de l’énergie (AIE), l’année 2023 a vu un 

nouveau record d’émissions de dioxyde de carbone du fait de la combustion du pétrole, du 

charbon et du gaz. Et ce en dépit de l’envolée mondiale des renouvelables. Pour l’AIE, la 

transition énergétique est pourtant bien en cours, car elle permet de limiter la hausse du 

recours aux fossiles, qui ne cesse pourtant de croître. Cela vaut d’être noté : la transition 

énergétique, ce n’est déjà plus la promesse d’éteindre l’incendie qui se propage dans la 

maison, tout juste de sauver quelques meubles. 

 
 


